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LE BUDGET 
i '.'.-: demain qoo s'ouvre la discussion 

fr. budget do 1887 devanl la Chambre. 
Lo nombre des orateurs inscrits est dvjà 

a- '•/. important : aussi prévoit-on que tes 
d-vKiis se prolongeront jusqu'à la fin du 
m< ; ; de novembre. 

Plusieurs députes ont, on effet, l'inten-
ti. :i do faire revivre l'usage, abandonné 
depuis longtemps, do traiter certaines 
questions générales ou particulières que, 
dans ers dernières années, on avait pris 
l'babitudo déporter à la tribune par voie 
d'interpellation. 

("est ,:iiisi que, sur le budget des affai
res étrangères, M. Delafossc se propose 
de discuter notre politique extérieure; que, 
sur le budget des protectorats, M. de 
Mahy veut traiter la question de Mada
gascar, et que M. Raoul Duval saisira, 
dit-on, l'occasion do la discussion géné
ra!'' pour fa in , dans un grand discours, 
l'exposé complet de son programme. 

Eufin, sur le budget des cuites, il y 
aura un grand débat, dans lequel s'expli
queront les partisans do la séparation de 
l'Eglise et de l'Etat. 

M. de Freycinet aura plus d'une 1 :^ 
sans doute l'occasion de prendre la parole 
pour défendre un do ses collégru ;s ou |se 
détendre lui-même. 

La plupart d journaux de gauche, le 
Siècle,\e Temps,¥Evénemententre autres, 
envisagent déjà la possibilité d'une crise 
ministérielle. 

Selon le Siècle, si M. de Freycinet est 
l'homme de la situation, saméthodede 
gouvernement n'a pas les mêmes qualités. 

Le Temps prévoit qu'après ce minis
tère, il en faudra nécessairement faire an 
autre do même nature. « ("est dire, ajoute-
t-il, que toutes les combinaisons succes
sive.- essayées seront encore plus fragiles 
que celles dont la durée a déjà dépassé 
t ,• 's les prévisions. Le nombre de ces 
combinaisons possibles est restreint et 
sera vite épuisé. Au bout do quelques eri-
s on se trouvcra,si l'on n'y prend garde, 
accule a. la dissolution. » 

« La Chambre no vivra pas. prophé-
ti • M. Magnicr. Kilo ne contient'pas de 
majorité de gouvernement. La dissolution 
es; fatale.La politique d'expédients lapins 
habile pourra la retarder, elle ne l'empo
chera pas. » 

Et, si la nouvelle Chambre avait la 
même composition que celle qui existe 
a tuellemcnt, que ferait-on i 
_ , _ .»_—, . 

M, 
L a d é m i s s i o n d e M . B a ï h a u t 

Paris, 2 novembre. — Lu démission de M. Baï-
haut qui, ce matin encore, n'assistait pas au con
seil, est ai!J'-ur(fTru1 chose faite. Arrêtée depuis 
ongtemps, elle n'est deveuue définitive que lors
que !a commission des chemins de fer a eu voie 
le principe du Métropolitain. Le choix de sou 
successeur n'e t pas encore décide ; il est possible 
<iu'il la soit jeudi prochain. Aucun membre de !a 
Chambre ou du Sénat n'a été appelé à l'Elysée, 
mais nous savons que M. do Kreyc.net a eu hier 
avec le président de la République un long en-
î:> t" ri à ee sujet. 

Parmi les hommes politiques mis en avant pour 
prendre la succession du ministre des t ravaux 
publics, celui qui actuellement semble «voir la 
plus de chauces,est M. Devès, sénateur do Cantal . 
M. Deves aurait le doubla avantage de représenter 
dans tocabinel les mêmes idées que M. Baïhaut et 
d'accepter comme lu: les décisions de la commis
sion des chemins de 1er ; u snjet du Métropolitain. 
Ajoutons qu'on parle également de AI. Rouvierct 
en troisième ligne de MM. Cuvicot, Millard, 
Sugfried, etc., e tc . 

E l e c t i o n s l é g i s l a t i v e 

Taris, 2 novembre. — L"S électeurs des Hantes-
Alpes sont convoqués le 2.S novembre, pour ehre 
un député en remplacement de M.Fi r . a ry décide. 

M . d e M o r t i l l e t c o n s p u é 
On lit dans la Pat' ic : 

« 1W vont bien à Saint-Germain, et les î l a a f l l du 
conseil municipal de cette charmante petite ville 
lcraien' aisément oublier les agitation* et les violen
ces '.'es clubs les plus mal famés de Paris. 

» Ton* entier d'abord à la joie de s'être, comme il 
le dit, débarrassé du juge de paix du canton, qu i a 
été envoyé avec ; '.r.ncement a Pontoi;-r. M. de .Mor
tillet n'a pas tardé à payerchercesinguliertriompii:.'. 

• t 'n conseiller, de ses adversaire», l'a traité, lui r t 
sa bande, de lâches et de plats van/s. Comme un 
demandait le huis clos, ce conseiller s'est écrie: 
« i lui. vous ave/ peur d'entendre ce que j'avais a dire 
à ce in •niieur: ai vous demande/ le huis clos, c'est 
que vous ave/ peur. » 

• El U. de atortiUet, si arrogant envers ses subor
donnés, si hautain à la Chambre quand il demande: 
« Qu'est-ce que c'est que DtsaT» M. de MortiUet, 
pâle et uns voix, r.;u'aissait avoir perdu jusqu'au lil 
<!•• ses idées sous le coup des injures et des invectives 
de son interlocuteur. 

• Quelle triste figure faisait en cette circonstance 
Je piètre maire de SaiHt-Oermain. Il est plus facile 
de se le ligurerque de le dépeindre. » 

E n c o r e l a « R e v a n c h e » 
On se souvient qu'au moment de l 'apparition 

du j o u i r a ! la Revanche, les affiches annonçant ce 
journal qui avaient été apposées place de l'Opéra 
furent enlevées par ordre de la Préfecture de po
lice. 

Hier, le directeur de la Revanche a eu recours à 
un nouveau moyen de réclame. 

11 faisait promener nr.c voiture sur laquelle se 
tenait M. Alfred Le Petit, caricaturiste connu,qui 
dessinait des portraits d'hommes politiques fran
çais et étrangers. 

Boulevard Voltaire, des gardiens de la paix 
ont fait arrêter la voiture, qui a été mise en four
r ière . 

L ' i n c i d e n t d e o h e e n - H o u s e 
On lit dans le Frmmçaiê : 
« Différents journaux parlent,depuis trois jours, 

d'un at tentat qui aurait ete commis contre la per
sonne de Monsieur le comte de Paris, dans sa rési
dence de Siieen House. 

• Voici à quoi se réduit l'incident qui a donné 
prétexte à ces récits : 

Dans la soirée de mardi, les domestiques remar
quaient un individu d allures suspectes rôdant au
tour du parc au milieu duquel s'éleva Sbeen-llouse. 
lis ne s'en inquiétèrent point, le rôdeur ayant con
tinue son chemin. 

« i»j:is la la nuit de mardi à mercredi, \ers une 
heure du matin, Madam i la comtesse de Paris, qui 
ne dormait pas,vit,à la lumière de la veilleuse,la porte 
de sa chambre s'entrouvrir et un individu se traîner 
sur les genoux et sur les mains, dans li; partie de ia 
chambré qui était moins éclairée. Cet individu se di
rigeait vers une table où était nt déposés des bijoux 
et quelques objets de valeur. Madame la comtesse de 
Paris donna aussitôt l'alarme et réveilla Monsieur le 
comte de Paris. Monsieur le comte de Paris se leva 
et saisit un revolver. 

•> Mais l'individu avait déjà pris la fuite et avait 
fermé avec un meuble la porte par OÙ il éiait entré, 
de manière à arrêter toute poursuite dans cette direc
tion. Il barricada de la môme manière les portes de 
deux autres pièces qu'il avait du traverser pour 
pénétrer dm-, l'appartement de la famille royale. 

» l e s que Us domestiques furent sur pied, ou put 
se rendre compta du cliiinin suivi par le malfai
teur qu'on avait recherché vainement dans ditïe-
rentes pièces où l'on croyait qu'il s'était réfugié. 

>• Cet individu était sans dont» entre dans le parc 
e:.tre neuf et onze heures, croyant tout le monde 
endormi; il avait pénétré au moyen d'une échelle 
dans la salle d'étude de Mgr le «lue d'Orléans etav.au 
traversé trois pièce, a vain d'arriver a ia chambre où 
il a été surpris. Il a pris la faite par le même che
min, en se servant de là même échelle pour descen
dre, et a escaladé le mur du parc en s aidant d'une 
bai, e en fer, qui a été retrouvée à l'endroit mnmc i ù 
avait eu lieu l'escalade. Après avoir escalade le mur. 
il a pu fuir *ans être vu ni inquiet", les propriétés 
avnisinant Shëen Housse étant, comme celle-ci, en
tourées de prends pares les isolant des voie de c ai
ma.'. ,-ation. 

•• Cet incident s beaucoup plus ému l'entourage des 
princes qne la famille royale. En effet, moins d'une 
heure après l'alarme donnée, Monsieur le comte de 
l 'ai 's et Madame ia comtesse de Paris regagnaient 
leur appartement, 

» On croit qu'il ne s'agit que d'une tentative de vol 
et que le voleur n'avait, prémeditéaue-unattentat con
tre la personne de Monsieur le comte de .Paris. La 
police anglaise, aussitôt prévenue, a commencé tles 
recherchés qui, jusqu'ici, ont été sans résultat. 

» Monsieur le comte de Paris, accompagne de s ci 
frère. Ifgr le duc vie Chartres, et de Mgr le daz d'Or
léans a quitté Sbeen-HouM dimanche, pour aller 
p,.sser quelques jours a Wood Norton, auprès de 
Mgr le duc d Auoûdi . 

. Nous croyons savoir que Monsieur le comte de 
Paris se propose de rentrer à sheen House vers le 13 
novembre, et ne quittera pas cette résidence avant le 
o.février. » 

L e p r o c h a i n m o u v e m e n t p r é f e c t o r a l 

Paris, » novembre. — On sait qns prochaine
ment sera - g u é un monvemeni préfectoral. 

On cite comme déviait y être compris M. du 
Cheylard, qui de ia préfecture des Hautes-Alpes 
serait nommé secrétaire gèct>ral de ia .Seine, en 
remplacement de M. Lozè qui serait nommé à 
Angers. 

M. liés de Bere préfet de !a Corse serait rem
place par M. i'aul préfet du Var. 

M. Henry, préfet, du Loiret,;erait nommé dans 
les Bouches-du-Rhôue el aurai t pour successeur 
M. Faiibac.ii, préfet. d'Alger. M. r a u r e , préfet de 
l'Yonne passerait d? la Me à la 2e classe. 

U n j o u r n a l q u i d i s p a r a î t 

La Fïo.'t:.; libre annonce ce soir qu'elle cessa sa 
publication. On sait que M. Maujan était le rédac
teur en chef de ce journal . 

N o t r e r é s i d e n t à T u n i s 
Paris, 2 novembre. — M. Patenotre n'acceptant 

pas le [loste de résident à Tunis eî M. de Lanr-ssan 
ic refusant aussi très probablement, on croit que 
ce s^ia M. Kihour, directeur ries affaires départe
mentales au ministère de l ' intérieur, qui sera 
nommé à Tunis. 

D e u x m o r t s 
Avignon, 2 novembre. — L e monde des lettres 

vient de perdre deux membres éminents, le comte 
de Kemenoir. prince russe l i t térateur distingué, 
décède a la villa du Chène.vers les bords du Rhône 
près Avignon, où il vivait depuis longtemps, et 
Théodore Aubauel, célèbre auteur de nombreux 
écrits en langue provinciale. 

L ' i n s u r r e c t i o n d e l ' A f g a n i s t a n 
Bombay, i novembre. Ou aunonce que l 'insur

rection de l 'Emir de l'Afganistan est réprimée. 
L o s é v é n e m e n t s B u l g a r e s 

Tirnova, 2 novembre. — Dans sa deuxième 
séance, le Sobraniè a nommé la commission char
gée de préparer la réponse au message de la ré 
gence. 

Vu incident s'est produit lorsqu'on a fait l'appel 
nominal d<-s dépcrtés.Lasnomades deux députés as
sassinés à Dubuitsa ont été acclamés. Dos murmures 
se sont produits et même des cris de m o r t o a t été 
proférés lorsque le nom de I I . Karavelofaète pro
noncé. 

Demain commencera la vérification e'es pou
voirs, qui prendra certainement plusieurs séances. 

Hier le drogmau du consulat, russe à Roust-
ciiouk est arr ivé pour suivre tes séances de l'As
semblée ; mais il a été aussitôt rappelé par un or
dre télégraphique du général Kaulbars. 

Les deux principaux auteurs du complot du 
9(21 août, le major Gronief et le capitaine D:nde-
ref, qui étaient détenus à Tirnova, ont été mis en 
liberté. 

Tirnova, 2 nove.iibre.— Le général Kaulbars se 
plaint qu'un sujet russe,fonctionuaire bulgare, ait 
été maltrai te par ua préîot de de Sofin; il de
mande qui ceicii-ci lassedesexcusespubliques où 
bien qu'il soit révoqué. 

La situation ne s'est pas modifiée ; à. moins d'un 
nouvel incident le gouvernement et l'assemblée, 
persévèrent dans l'intention de procéder à l'élec
tion d'un prince. La Sobranie ne tiunt pas séance 
aujourd 'hui . 

SIMPLES COMPARAISONS 
Paris, M octobre. 

Dans mon village 11 y avait autrefois deux épiciers. 
L'un, qui ne trompait pas, avait la confiance et la 
clientèle ; l'autre, qui fraudait, disait-on, sur le 
poids, voyait sa boutique de plus en plus vido de 
clients. Ua beau matin, l'épicier honnête fut trouvé 
mort M fand de' son magasin : le concurrent l'avait 
étranglé pour reprendre son commerce. 

Maintenant on ea fait autant en haut lieu. 
Oa a trouvé une concurrence dont on n'a pas eu 

raison : c'est la concurrence île l'enseignement li'oie 
et chrétien contre renseignement public e" impie; eî 
oa a fait une loi tout exprès pour tuer laconcuir t iee 
comme l'un des deux épiciers avait tué l'autre. 

On prend deux manières pour précipiter la ruine 
de i'c nseignesseat chrétien. 

D'un côté, arec la rouvelle loi, on laïcisera, bon 
gré mal gré toutes les écoles communales.Oa, laïci-
ser une école, ce n'est pas remplacer la soutane du 
cher frère par la redingote de l ' instituteur: laïciser. 
c'est exclure toujours de l'enseignement tonte idée 
de Dieu et de la religion, et c'est y introduire, aussi 
souvent que possible, l'impiété et l'athéisme. Sous la 
redingote, ou aura soin de mettre, peu à pou partout. 
un insiituteur qui se charge ds ces deux besognes à 
la èais. 

D'un autre cô'é, on pe•ore'iassera.jusqu'à leur dis
parition à peu pies complète, les écoles privées que 
les Prèreset les Soeurs chercheront encore a tenir. 

D'abord tas instituteurs libres quelconques seront 
soumis aux obligations militaires : par conséquent, 
outre le service ti'un an ou de cinq ans, ils auront 
les appels des vingt-huit et des tre./ejours.Pirs même 
que ces appels devront interrompre les classes comme 
il arrivera toujours pour les treise jours des territo
riaux. 

Ensuite les Frères et les Sieurs seront traqués 
partout, devant les commissions d'examen, qui leur 
refuseront arbitrairement les diplômes, et devant les 
conseils disciplinaires, qui seront composés de leurs 
adversaires et de leurs rivaux, et qui prononceront 
arbitrairement aussi, l'interdiction d'enseigner et la 
fermeture de la atasse. 

Sans cette guerre déclarée aux écoles libre*, la 
franc-maçonnerie a très bien compris qu'elle aurait 
risqué de manquer.-on but. 

Jusqu'ici, en effet, à i'orce de sacrifices, de dévoue
ment, et même parfois de privations, les école, libres 
avaient tenu tête a la concurrence des écoles laïques 
communales. 

L'£tat avait biea l'argent, parce qu'il le prenait 
dans la poche des contribuables ; mais la conliance 
des pères et mères de farniile ue se laisse pas pren
dre, comme l'argent chez le percepteur, et l'impiété 
de l'Etat n'avait pas conquis cette confiance. 

•t'ai sous les yeux la dernière statistique du minis
tère de l'instruction publique. 

l'.n neuf ans, de IsTù à lbSô,o»a laïcisé ô..'">:; écoles 
publiques; sur ce nombre, 4,701 ont été relevées 
comme écoles libres. Voilà un premier témoignage. 

Daas ces neuf années, les écoles coagréganistes 
ont repris, connue écoles libres..,30. l'2l élèves sur ieï 
Stj.tili qu'on leur a enlevés comme écoles publiques. 
Qu'on leur en ait enlevé 800,000,cela montre l'achar
nement de l 'attaque: mais qu'elles en aient recon
quis plus de 500.000, cela moiCre la persévérance et 
l'éaergis de la défense, »t ceia montre surtout l'atta
chement et les sympathies tles familles. 

Dans la dernière Saaèe scolaire dont la statistique 
soit dressée, en IBSJ-hSSô, le résultat est même plus 
beau: l'enseignement congrèganiste a rspris d'un 
côté plus des trois quarts de ce qu'il perdait de l'autre: 
US,.ïiti enfants sur £0,780. 

Décidément l'enseignement athée, puisque l'hon
nêteté ni la conscience ne le gênent pas. l'ait bien, à 
son point de vue, de tuer la concurrence ; (car il est 
trop évident qu'il no peut la soutenir, 

Mais tuer une concurrence quelconque à coups â* 
décrets, de plat de sabre et de baïonnettes, eei meinc 
comme à Chàteauvillain, k coups de balle.; de revol
ver, cela s'appelle étrangler la liberté. Toujours 
l'histoire de l'épicier qui étrangle l'autre ! 

i N ASen N Dl PC rr 

Les élections municipales de Paris 
On nous écrit de Paris : 
<. Le résultat dos des scrutins municipaux dans les 

quiutiers de l'Hôpital St-Louis et de Notre-Dame, est 
tellement extraordinaire, tellement stupéfiant, que 
les organes radicaux, socialistes, intransigeants et 
tutti quanti en ont littéralement perdu la parole. -le 
i: e trompe: le Cri rtv. Peupletn prend occasion pou; 
déclarer t*r*» et orbi « qu'a partir d'aujourd'hui, il 
» cesse toute relation avec ceux qui sont mis hors de 
» la communion révolutionnaire. >> 

« Songez donc! Dans 1« quartier l'hôpital St-Louis, 
travaillé depuis deux bons mois par les amis du Cri 
'lu Peuple, c'est un centre gaurcherqui tient la tète, 
un opportuniste qui vient second, un possibiliste qui 
vient en troisième rang, tandis que M. Duc Quercy 
u'upparait qu'au quatrième. 

» Dans le quartier Notre-Dame, c'est un opportu
niste qui vient premier.Kt ce qu ' i lyade pire,c'est que 
l'issue des scrutins do ballottage qui auront lied di
manche prochain, ne parait à personne, même aux 
intéressés pouvoir remettre sur leurs jambes les bat
tus d'avant-hier. 

» La joie est, dit-on, fort grande au ministère de 
l'intérieur, ainsi qu'à la préfecture de la Seine, ou, 
comme vous savez, le projet sur l'organisation mu
nicipale en voie d'élaboration, remplace les élections 
par quartier, par les élections par arrondissement. 

» Puisque la majorité est eu train d'échapper aux 
intransigeants dans le scrutin par quartier, que sera-
ce donc, dit-on, quand les conseillers municipaux 
seront nommés par les arrondissements? 

_ « 

LE TOWKIN PACIFIÉ 
Le courrier français d'Indo-Chine nous apporte 

les détails sur un triste incident, déjà signalé par 
le télégraphe, qui s'est passé entre Phu-Nho et 
My-Duc, province de Nam-Dinh, c'est-à-dire à 
l'ouest du cours moyen du Day et à la limite du 
delta et de la région montagneuse. 

lin lieutenant tlu 2o tonkinois, M.Fougères.éiail 
parti en reconnaissance avec un sergent fram-ii-, 
et t rente t i rai l leurs ; depuis deux jours , la pet i te 
troupe avait longé, à uue t r i s grande distance, 
l 'arroyo de l'im-Niiù, sans rencontrer km» qni 
vive. Au retour, à cinq kilomètres du poste, au 
moment où M. Fougères, laissant derrière lui son 
sergent et quinze hommes, traversait, l 'arroyo en 
sampan, il essuya une violente décharge partie 
des hautes herbes qui garnissaient la berge. 11 
tomba mortel lement blessé ; le sampan, percé à 
jour , coula.et les t i rai l leurs cherchèrent à gagner 
la rive à la nage, après avoir perdu leurs lusils. 

Au fur et à mesure qu'ils abordaient, les pirates 
(dej Chinois et des Muongs, croit-on) s'emparaient 
d'eux, coupant la téta à quelques-uns, l igottant 
les autres . Le sergent, qui s'était embarqué avec 
ses hommes pour venir au pecours de son lieute
nant , eut le même sort que lui . Seuls, quatre 
Tonkinois ont échappé sains et saufs. Les blessés 
survivants — détail horrible — ont été ramasses 
dans les hautes herbes avec le poiguet droit cou
pé. Les autori tés indigènes, interprétant mal une 
récente circulaire, n'avaient pas jugé à propos de 
signaler au commandant d'armes la présence des 
pirates ; aussi le général Jamont réclame-t-il 
l 'arrestation du préfet de Phu-Nô. 

M. Fougères n 'avait que vingt-trois ans; entré à 
Saiut-Cyr en 1882, il était sous-lieutenant du 1er 
octobre 1884. 

L'emosion a été très vive au Tonkine t d 'autant 
plus vive que les autori tés indigènes n 'avaient 

pas été averties de la présence des pirates dans la 
région. 

Taudis que ces événements se passaient dans 
l'eu s!, ie poste de Dong-Tiien, s.lue à la limile 
orientale du Delta, au confluent du Siug-Oia et 
du Cua-Nam-Trien, à petite distance du massif 
rrontueux de Doug-Son, était a t taqué le 10 sep
tembre, par 1,200Chinois venus d'An-Chau, c'est-
à-dire du nord. Le capitaine Bertrand, des tirail
leurs tonkinois, avec sa compagnie et quelques 
légionnaires, les a repousses après un combat 
acharné dans lequel les Chinois on1 eu 40 hommes 
tués e t ont laissa entre nos mains deux prison
niers. L'un de ceux-ci a été immédiatement passé 
par ta armes. L'autre a été gardé pour être in
terrogé. 

h; notre côté, nous n'avons eu qu'un blessé. 
Ou sigtftile la belie conduite, dans cecomb. t , du 

sous-lieutenant Lappara, qui a tué d'un coup de 
baïonnette, un vrai géant, l'un des chefs des 
rebelles. 

Comme épilogue à ces événements, la canuon-
nière Bottant, commandant Le Prieur , a été en
voyée dans la région de Dong-Trieu avec des ren-
lort-, et le général Jamais a pris la direction d'une 
petite colonne devant opérer entre Phu-Nô et 
l 'Auuam. Il faudra organiser pest-étre des postes 
plus importants qno ceux qui existent, c'est-à-
dire centraliser en un seul leselïectil'sde plusieurs . 
En effet, l'audace des pirates est parfois t«lle 
qu'ils ne craignent pas d 'at taquer les petits postes 
de 20 ou 25 hommes ; c'est précisément là un des 
arguments employèi par les partisans de la snp-
peetsioa. 

Les nouvelles de l'Auuam sont toujours mau
vais! -s. Ces jours derniers, les rebelles at taquaient 
Tiian-Hoa.pillant et brûlant les villages qui avoi-
sinent la citadelle. Notre poste a non seulement 
i tpoussè cette agression, mais encore trois cents 
bandits, tant ou a fait a hante et courte justice », 
ioat tomb entre nos mains. Plusieurs colonnes 

i de zouaves et tia t irai l leurs tonkinois sillonnent 
| les campagnes, poursuivant un ennemi toujours 

iutrouvablc. 
t r i officier, qni me donne des détails sur l'exis

tence toujours agitée de nos postes eu Aannam, 
•t 'écrit : « l_.es convo's avec faible escorta, les pe
tites reconnaissances de quinze ou de vingt hom
mes, sont îéguiièrement. a t taqués : mais quand 
nous passons en nombre, avec une demi-compa-
guic ou une compagnie entière, nous ce trouvons 
que gens paisibles a t te lant leurs buffles, t ravai l 
lant la terre . A peine avons-nous disparu que, sur 
l 'instigation des lettrés, les villages se soulèvent, 

11 s bandes s ' o r g a ï u s e n t . . . » 

REVUE DELA PRESSE 
LA LOI SCOLAIRE 

Seui ; ce titre. M. Jules Simon publie, aujourd nui. 
da-.s le Matin, un article dont voici le passsge prin
cipal : 

Et quelle est cette doctrine de l 'Etat que 
l 'Etat enseignera daas ses ccoles à l'exclusion de 
toute nuire '.' — C'est, disent ces messieurs, la 
neutral i té . — Nous ue connaissons pas cette doc-
trine-là, répondent les catholiques. Il y a le catho
licisme, le protestantisme, le judaïsme, le maho-
métisme. ii y a aussi la religion naturelle. Il y a 
le spiri tualisme et le matérialisme. On peut ersei-
guer tout cela, mais on n'enseigne pa . la neut ra
lité. Je vous connais. ( >a vous appelait autrefois 
des nulliiidicns. — Vous vous trompez, disent les 
auteurs de la toi ; nous enseignons la morale ! Sur 
la morale, to*t le monde *st d'accord. — Et quelle 
morale V — La vieiiic morale de nos pères ? — 
Prenez garde ! La vieille morale de nos pères (et 
de nos grands'mères), c'est la morale catholique. 
— Ils sa rec. ieut — Non ! non ! Ce n'est pas celle-
là . 

— Nous nous en doutions ; mais alors, encore 
un coup, quelle mora le? Ce n'est ni la morale 
chrétienne, ni la morale bouddhiste. Ce n'est pas 
la morale mormonne. Bien ! Est-ce la morale 
d'Adam Smith? Ou de Kant? Ou de Schopenhanor, 
que tout le monde cite, parce que personne ne le 
connait î C'est peut-être , après tout , la morale de 
Compayré 7 Alors nous savons ce que c'est : votre 
neutral i té en manuel par demandes et par répon
ses ressemble furieusement à un catéchisme. — 
Survient un revenant de 18 le'.— Enseignez-vous, 
dit-i l , dans cette moral?, la leg limité de l 'article 
379 du Co te pénal ? .le déclare que mon opinion 
sur cette matière est celle qu 'une formule de Prou-
dhoo a rendue célèbre. J'élève mon fils dans cette 
doctrine. Je n'entends pas qu'on établisse devant 
lui l 'inviolabilité de la propriété, 

Ayez, je vous prie, pour nos scrupules, le même 
respect que vous avez pour les scrupules d'un 
alliée. —Ce revenant a raison. Vous ne lui répl i 
querez riea de solide, Je m'attends de votre par t 
à des destructions. Votre neutral i té avec ou ssns 
morale n'a jamais etè qu'une farce. Elle est impra
ticable et elle serait inepte; je M lui fais que ces 
deux reproches en ce moment , pour ne pas m 'a t -
tarder . Vous y renoncez? J 'aime mieux cela; j e 
vous aime mieux intolérants, que décadents. 

Mais puisque la doctrine de l 'Etal , depuis votre 
changement de i ront , n'est plus la neutral i té , 
qu'est-ce ? Je vous defle do le dire. Vous ne le 
savez pas plus en métaphysique qu'en morale. 

J 'entends bien que vous dites que cette doctrine, 
quelle qu'elle paisse être, a pour elle l 'approba
tion de la majorité, à défaut de l 'approbation du 
sens commun. Mais je le nie. Vous parlez de la 
majorité de la Chambre, que voas prenez pou r la 
majorité du pays. Vous oubliez les circulaires do 
vos préfets, calquées sur les circulaires de l 'em
pire. Est-ce que, sous l 'empire, vous confondiez la 
majorité du Corps législatif avec celle du pays? 
Sachez que la croyance de la majorité du pays est 
la catholicisme. Il est vraiment plaisant qu'on 
soit obligé de vous lo dire. Votre erreur vient de 
ce que vous ne comptez pas comme faisant partie 
du pays les paysans et les femmes. Vous les ou 
bliez, c'est un tor t . 

De ce fait absolument certain que la croyance 
de la majorité du pays est le catholicisme, je ne 
conclus pas qu'il faut enseigner le catholicisme et 
pas autre chose ; j e u conclus seulement qu'il faut 
enseigner le catholicisme, entre autres choses. Je 
suis bien aise que les croyauces vivent côte à côte 
dans l'école, comme elles vivront côte à côte dans 
le public. Je n'ai pas peur de la liberté, 

Vous faites un singulier sophisme. Vous dites : 
Je n'ai pas peur non plus de la liberté, car j e lui 

permets d'exister on dehors de moi . J'ai mes éco
les, les écoles de la majorité, où j 'enseigne ce que 
j e veux. Que la minorité (composée de tous les 
paysans, de toutes les femmes et d 'uagraud nom
bre d'autres personnes dans toutes les prolessions', 
ait ses écoles comme j ' a i les miennes. 

C'est quelque chose. Ce serait parfait si vos 
écoles faisaient comme la patrie, qui accepte tous 
les cultes. Vous, au contraire, vous les chassez 
tous, et vous vous croyez sufrisamment libéral en 
disant : Je les mets à la porte de chez moi, mais 
je les tolère derrière la porte . 

Je fais à ce libéralisme deux objections. 
La première, c'est que les écoles de la minori té 

(qui est la majorité) sont soumises à la juridiction 
de leurs r ivaux. Vos conseils de l'instruction pu
blique, composes presque exclusivement de fonc
tionnaires, et de fonctionnaires compétents, c'est-
à-dire pris dans vos écoles, peuvent, dans certains 
cas, s'opposer à l 'ouverture des écoles libres, ils 
peuvent prononcer la suspension et même l'inter
diction des msi t res . Appelez-vous cela la liberté ? 

La seconde objection, c'est que les écoles de 
l'état sont payées par tout le monde. Les vingt ou 
vingt-cinq millions de catholiques, tous les pro
testants et tons les Israélites concourent à leur 
entret ien, comme les nullifldiens, et ces derniers 
pour bien peu, vu leur peti t nombre. Sous pré
texte de ménager la conscience délicate des nul l i 
fldiens, que le voisinage même d'un enseignement 
religieux ellénse, vous créez pour leur usage 
50.000 écoles qualifiées neutres, et vons trouvez 
les croyants suffisamment libres, parce qu'après 
avoir payé 50.000 écoles pour les incrédules, il» 
peuvent en fonder quelques-unes pour eux-mê
mes, s'il leur reste de l'agent, et si l 'entreprise 
n'est pas an-dessus de leurs forces? 

Je la connais, cette liberté ? C'est celle que l'An
gleterre donne aux catholiques d'Irlande. Ils 
paient d'abord le clergé anglican, dont ils n'usent 
pas, et ensuite leur clergé catholique, por.r lequel 
les anglicans ne donnent rien, l'a ont l ' impwti -
nence de se trouver opprimés. Qu'en pensez-vousî 
Nos catholiques français seront plus malheureux 
qu'eax ; les uns parce qu'ils ne pourront pas se 
payer cette liberté coûteuse ; et les autres, plus 
riches, qui voudraient et pourraient la payer, 
parce qu'ils n'en trouveront pas l'o'casion et le 
moyen. On souffre vra iment de vous entendre 
parler de l 'Etat de la patrie comme de deux cho
ses diU'erentes, et qui peuvent être ea lut te l'une 
avec l 'autre.Voussubissez la punition de tous ceux 
qui abandonnent la liberté : vous devenez des 
sectaires. 

Mais je qui t te votre loi, puisqu'elle est votée et 
promulguée, et que, dans votre hâte d'avoir ou 
des écoles neutres, ou une doctrine d 'Etat , vous 
l'avez votée avec précipitation, sans retouche ni 
amendement. Elle fait à présent partie de nos 
codes. Nous allons en subir l 'application et en 
constater les résultats . 11 ne m reste,après l'avoir 
combattue à la t r ibune, dans mes livres et dans 
les journaux, qu'à résumer en quelqn.s mots mes 
griefs. 

D'abord, je restitue à votre œuvre tonte la 
grandeur qu'elle comporte. Ce n'est pas une s im
ple t_uestion d'école. Dans toute question 
d'école, il y a une question religieuse et une ques
tion sociale. Quand Saint Just disait : « Tous les 
enfant de liait à douze ans seront vêtus d é v o i l e 
hiver comme été », il était et se sentait reforma
t e u r de l'ordre social. 

Vous dites que vous faites la guerre seulement 
aux cléricaux. Vous la faites au clergé, aux 
catholiques, à leur religion, à toute religion. Vous 
voulez ôter ce frein aux consciences, cette conso
lation aux sou lira uces. Sous prétexte d'élever la 
France, vous la ravalez jusqu 'au néant. 
. Votre succès serait uu désastre. Heureusement 
ponr vous, heureusement pour le pays, il est im
possible. Vous aurez le sort du Kultm kampf ! La 
Convention entendait la grande guerre aut rement 
que vous. Elle fermait les églises, elle tuai t les 
prêtres. Après trois ans de ce régime, 42,000 pa
roisses de France étaient desservies. 

Votre plan de campagne est pi teux. Vous ne 
remplacez rien de ce que vous détruisez. Vous 
accumulez les ra ines . 

M.PASTEUR&LARAGE 
Un événement, hier, à l'Académie des sciences! 

M. Pasteur a lu un troisième travail relatif à sa 
méthode. 

Ce travail , qu'il communiquera, sans doute, au
jourd 'hui même à l'Académie de médecine, se di
vise en trois parties : 

La première comprend les résultats statistiques 
sur l 'application de la méthode de prophylaxie de 
la rage depuis une année : 

La deuxième, l'exposé de certaines motliflcatiens 
à cette méthode; 

La troisième fait connaître les résultats d'expé
riences nouvelles sur les animaux. 

> Le 26 octobre 1885, j ' a i annoncé à l'Académie, 
dit l ' i llustre savant , que, me basant sur de lon
gues expériences, j ' ava is appliqué avec succès, 
pour la première fois sur un homme, le trait etiient 
que j 'employais depuis loagtemps sur des ani
maux . 

» Au 1er mars suivant , j e constatais la guéri-
son de trois cent cinquante personnes,dont la plus 
grande partie avaient été mordues par des chiens 
reconnus enragés, quelques-unes seulement par 
des chiens suspects. A tontes ces personnes, M. lo 
docteur Crancher, mon fidèle collaborateur, avai t 
appliqué ma méthode prophylactique de la rage. . . 
car je ne pouvais l 'appliquer moi-même, n 'étant 
pas médecin, et je ne voulais pas qu'on pût m'ac-
cuser d'exercice illégal de médecine. 

» Il y a deux jours , au lîl octobre de cette 
année, deux mille quat re cent quatre-vingt-dix 
personnes sont passées par mon laboratoire et se 
sont soumises avec le plus grand succès & mon 
t ra i tement . 

• Ce t ra i tement a été le même, quels que fus
sent l 'âge,- le sexe, et le tempérament des mala
des. I! consistait en injections, pendant dix jours , 
de moelle de lapin rabique, en commençant par 
de la moelle du quatorzième jou r et en finissant 
par de la moil le du cinquième jour . 

» Voici le classement des malades par nat io
nali té : 

» Angleterre, 80 ; Autriche, 52 ; Allemagne, 0 ; 
Belgique, 57 ; Espagne, 107 ; (îrèce, 10 ; Turquie , 
7 ; Etats-Unis, 18 ; Hollande, 14 ; Italie, ltiô ; f o r -
tugal,2ô ; Russie, 101 ; lueles anglaises,2 ; Rouma

nie, 22 ; Suisse, 2 ; Brésil, 3 ; France et Algérie, 
1.726. 

» Sur ce dernier nombre cas,il y a eu 10 t ra i te
ments inefficaces.Ce sont les enfants Lagut.Peytel , 
Cledières, Moulis, Astisr, Videau ; la lemme Le
duc, soixante-dix ans ; Marins Bouvier, t rente 
ans ; Clerjot, 30 ans ; Norbert Magueron, d ix-hui t 
ans. 

» Deux personnes ne sont pas comprises dans 
cette nomonclature ; ce sont Louise Pelletier et 
Moermann. dont la mor t doit être a t t r ibuée à, 
leurarr ivée tardive au laboratoire delà rue d'Ulm: 
Louise Pelletier, t rente six jours , et Moermann 
quarante trois jours après la morsure. 

» 10 morts sur 1.7O0 cas, 1 sur 170, tel est, 
pour la France et l'Algérie, le résultat de la mé
thode daas sa première année d'application, 

> Oa peut affirmer que, de tous les Français 
mordus, bian peu ne sont pas venus subir le t ra i 
tement prophylactique. Eh bien, sur cette faible 
minorité, il y a dix-sept morts par rage '.» 

Dans la seconde partie de son travai l , M. Pas 
teur a remarqué que, sur les dix trai tements 
inefficaces, la pins grande partie des victimes de 
l'horrible mal étaient des enfants, por tant des 
morsures profondes et à la face; le savant a été 
amené à rechercher s'il n'y avai t pas lieu d'appli
quer un trai tement intensif, plus énergique et 
plus rapide, et ce t ra i tement , appliqué aux Rus
ses de Smoleask,aptès la mort des trois premiers 
malades, a obtenu un succès complet. 

Une dépêche, reçue le mat in même, du maire 
de Beloï [t novembre;, annonçait à M. Pasteur 
que les seize survivants sont en parfait é tat de 
santé. Ce nouveau résultat est donc désormais 
acquis. La nouvelle méthode consiste à mult ipl ier 
les injections en se servant d'uEe moelle rabique 
plus fraîche. Elle a nécessité l'extension duservice 
prophylactique et l'adjonction à ce service des 
docteurs Terri l lon, Roux, Chantemesseet Char-
n n . 

Eafln, dans la troisième partie do son travai l , 
M. Pasteur a parlé de ses t ravaux de vaccination 
des animaux. La trépanation étant le mode d' in
jection le plus certain, l ' i ilustre savant a remar 
que que, pour vacciner des animaux inocules au 
moyen du trépan, il fallait agir très vi te . Ce qui 
fait que le docteur Frichs. de Vienne, a complè
tement échoué dans ses t ravaux, c'est que sa vac
cination était t rop lente. 

« Il faut vacciner rapidement, en peu d'heures, 
» les animaux inoculés, puis les revacciner en-
> suite. Le succès dépeud de la rapidité et de l'in-
> tensité de la vaccTnatWH. TU " > aM*»»«Mssnawaaj| 

M. Pasteur termine en disant : < L ' immuni té 
conférée, dans de telles conditions,est la meilleure 
preuve de l'excellence de la méthode. » Cette t ro i 
sième communication a été accueillie par les a p -
plaudisse-ments unanimes de la compagnie. 

LA PERSÉCUTION EN CHINE 
Les missions catholiques donnent aujourd'hui, 

paa des lettres de Mgr Nuiehard, coadjuteur 
kongtehean, de navran ts détails sur l'assassinat 
d'nn missionnaire, le Père Lin. 

« En revenant de Tsen ny, où il était allé voir le 
P . Bodinier. le P. Lin s'est arrêté à Poû-I.io-tehâng. 
Le lendemain, on est VL n i attaquer l'église: la lutte 
a duré tonte la uuit. Le matin, les païens ont pu pé
nétrer, et le P. Lin s'est sauvé en bas dans la maison 
du voisin, mais il en a été bientôt tiré de force. 

Les persécuteurs font dépuillé de tout et l'ont 
traîné au pied du poteau d'une lanterne, non loin de 
l'église, et là l'ont attache en croix, l'ont abimé de 
coups de couteaux, de coups de pied et de poing 
par tout le corps, mais dans letuer,tout à fait.Leman-
daiin de la douane a dit qu'il le prenait sous sa pro
tection,et les persécuteurs ont répondu qu ils ne con
sentiraient jamais à le lâcher.puis ils ont trainé le P . 
Lin kl'autre bout du mirché. Là, il lu i 'on t donné 
quelques coups de couteau, et mon cher vicaire s'est 
envolé au ciel. 

Peut-être lui aurait-on fait endurer d'autres inju
res, mais il arriva une très forte averse, les bandits 
durent se hâter de le tuer. Le mandarin de Tchén-
gan-tchéou passait ce jour-là par Pou-lao-tehanget 
vit l'affaire. Il poissa vivement le triste sons-préfet 
de Sugang à arrêter ces massacres. Jusque-là celui-
ci n'avait rien fait. Il partit pourtant pour Pou-lao-
tchang et arrêta quelques individus. Il en décapita 
deux: les autres, trois au quatre, sont en prison. 

« Le catéchiste Lô, resté jusqu'au bout fidèle au 
R. P. Lin, a été massacre dans la cour de !a maison, 
quand on traînait le prêtre dans la rue. Une vraie 
passion ! Ils sont bien martyrs tous les deux: c'étaient 
mes deux perles de Pou lao-tehang. u 

BULLETIN' Lllfffil ET Œ M 
R a p p o r t t i c l a c h a m b r e t i c c o m m e r c e 

«le V e r v lers» 
Fï.V's.—La filature de laiar emrtU»» traversé le 

trimeste sous revue de la façon la plus br i l lante : 
na is croyons pouvoir avancer qu'à aucune époque la 
demande n'a été p'ua active, la pioduclion plus forte 
et les prix plus rapidement pregressiis. Et cet entrain 
ne s'est pas raianti un seul instant, favorisa d'abord 
par les nouvelles des enchères d'Anvers ouvertes le S 
août, puis par celles de Londres qui débutèrent le 7 
septembre. 

L'Ecosse a persévéré dans son entière confiance dans 
le mouvement et n'a cersé de faire à nos industriels 
les propositions d'ordres les pins importantes et les 
plus favorables à la fois. Aussi, les carnets sont-ils 
garnis de commandes, principalement pour ce pavs, 
pour tout le restant de l'année et même pour 
le mois de janvier. 

Les prix obtenus dans la dernière quinzaine ont at
teint, pour la bonne qualité courante, 28 ljS pence 
pour la trame 18s et 25 pence pour la chaîne 
16s. 

Les fils mélangés ont été peu demandés et les 
prix pas en rapport avec ceux accordés pour les 
fils écrus. 

La Saxe et la Bohème ont pris une large part aux 
allaires qui se sont traitées pendant les mois de juil
let et d'août ; en septembre, elles ont montré une 
certaine réserve qui a reudu les ordres relativement 
rares de ce côté. îl est à noter que c^s p3ys ont par
ticulièrement recherché des qualités meilleures 
qu'auparavant, toujours dans les mêmes n ' 2 ) trame 
et 1S chaîne, pour lesquelles on obtient là bas 195 
pfennig par livre saxonne et ici fr. 4.65 parlcilog, 

La place de Berlin a fort peu demandé en cardé-
Il semble qse sa fabrication se soit modifiée dans lé 
cours de ces deux dernières années et qu'elle reporte 
son activité sur les tissus de laine peignée. Quoi qu'il 
en soit, notre place n'y envoie plus lesgrandes quan
tités de fils cardés que cet important débouché lui 
assurait autrefois. Nous conservons néanmoins la fer
me confiance de le retrouver quand l'emploi du cardé 
y aura pris sa position dominante. 
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